o N Amî  , j’ai  reçu  le  rapport  que 


vous 

venez  de  faire  au  Confeil , & qui  vous  a fait 
remporter  la  vi&oire ; je  lai  lu  & relu  avec 
tranfport;  quelle  éloquence  , quelle  fran- 
chife , quel  fonds  de  raifon  ! vous  m’en  voyez 
enchanté,  j’yreconnois  le  vrai  Philofophe* 
le  courageux  Novateur,  l’homme  franc  & 
modefte , le  grand  Miniftre , le  véritable 
ami  de  fon  Roi;  point  de  foible/Te  dafcs  le 
ftyîe , rien  qui  fente  l’ambitieux , le  Courti- 
fan , l’homme  orgueilleux.  Le  vrai  Monarque 
doit  fans  do&te  porter  deux  fceptres  , un 
i*bfeau  pour  commander  à la  multitude  , qne 
maffue  pour  écrafer  les  Grands  : voilà  la 
juftice&  la  faine  philofophie.  Avec  quelle 
facilité,  grâce  à votre  génie,  vous  allez 
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faire  de  cette  gothique  Monarchie  , îa  pîu*s 
fùperbe  de  toutes  les  Républiques  anciennes 
&c  modernes  J continuez , mon  vertueux  ami, 
vous  en  ferez  bientôt  déclaré  le  Protecteur  t 
j’ofe  vous  le  prédire,  mais  c’eft notre  fecret, 
& je  n’en  parle  qu’à  vous.  Rh  ! que  peuvent 
faire  des  Princes , un  Clergé  , des  Nobles  , 
des  Parlements  contre  votre  réputation?  elle 
dominera  fur  les  mondes  3c  fur  les  fiecîes  à 
venir,  3c  toute  la  France  va  s’honorer  de 
donner  l’exemple  de  îa  foumiffion  3c  même 
de  la  fervitude  à l’homme  de  bien  , au  grand 
Adminiftrateur  , qui  veut  lui  donner  un  nou- 
vel être.  Pardon , mon  refpe&abîe  ami , je 
vous  déplais  peut-être,  je  fçais  que  vous 
n’aimez  pas  les  louanges  , mais  quand  on 
vous  connôît  comme  moi , comment  ne  pas 
fe  livrer  à ce  fentiment  profond , à cette 
haute  eftime  que  vous  fç avez  fi  bien  inf- 
pirer?  Je  ne  veux  cependant  pas  vous  fati- 
guer de  mes  juftes  éloges;  ainfî  que  l’Être- 
Suprême  dont  vous  êtes  l’image , vous  ne 
vous  îaiffez  point  ennivrer  dJfe’encens  qui 
fume  de  toutes  parts  fur  vos  autels  , il 
n’ajoute  rien  à votre  gloire , & le  langage  de 
la  véritable  amitié  va  peut  - être  toucher 
davantage  c©  cœur  fenfible  & modefte , -qui 
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s’intérefle  tant  au  bonheur  des  hommes» 
pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  Rois , ni  Princes  , 
ni  Pretres , ni  Nobles  , ni  Magiftrats , ni 
Payfans.  Je  vais  donc , mon  ami,  vous  faire 
part  de  certaines  idées  qui  me  font  venues  fut 
quelques phrafes  de  votre  immortel  Rapport, 
& de  tout  ce  que  j’entends  dite  à cet  égard! 

S 1 R E , les  Notables  convoque’s  par  vos 
ordres , fe  font  livrés  avec  application  à 
î examen  de  diverfes  quejlionsfur  lefquelles  ils 
avaient  été  confultés  par  N.  M.  & i mefurs 
qutls  ont  avancé  dans  leurs  recherches,  ils 
ont  découvert  plufeurs  difficultés  qu’il  étoit 
important  de  réfoudre.  Leur  travail  a donc  ré- 
pandu un  grand  jour  fur  divers  détails  effen- 
tiels  ; & en  fixant  ainfi  beaucoup  d'incerti- 
tudes , en  diffipant  plufeurs  obfcurités  embar- 
raffantes  , ils  ont  éclairé  la  marche  de  l'AdmL 
nijlratioiu 

Ne  craignez-vous  pas  qu’on  ne  vous  dife 
a cela  t « mais  pourquoi  donc  n’avez-vou* 

« pas  rendu  publiquement  à ces  Notables  la 
» juftice  que  vous  deviez  à leur  zele  , l’hom- 
« mage  que  vous  deviez  à leurs  lumières, 

••  en  faifant  imprimer  leur  travail  auffi-tôt 
M aPr®s  1 Affemblée,  comme  ils  vous  l’avoient 
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» demandé  ? Telles  étoient  les  réglés  de  cette 
« équité  que  vous  vantez  avec  tant  d’affeûa- 
»tion,  & qui  fans  doute  ne  fçauroi'.  trop 
,,  l'être  : il  ne  fuffit  pas  d’en  prononcer  tou- 
3»  jours  le  nom  , dès  qu’il  ne  peut  appuyer  les 
33  vues  qu’on  peut  avoir  ; on  ne  l’a  point  dans 
3,1e  cœur,  quand  on  s’en  écarte,  à l’égard 
3,  d’un  feul  homme,  à plus  forte  raifon , 

3,  quand  on  la  viole  auffi  indécemment  pour 
»,  chercher  à faire  retomber  fur  des  perfon- 
»,  nages  illuftres  , éclairés,  tout  le  poids  de 
»,  l’animadverfion  publique  Voilà,  mon  ami, 
ce  que  les  plus  modérés  pourront  vous  dire  , 
& j’ai  bien  peur  qu’on  n’ajoute  qu’il  n y a pas 
moins  de  mauvaife  foi  que  d’injuftice  à cette 
conduite. 

La  majorité  des  Notables  a été  d' avis  que  U 
nombre  des  Députés  devait  être  le  même  pour  cha- 
que Bailliage  ; mais  plufieurs  Bureaux  paroif 
Jent  avoir  adopté  cette  opinion , parce  qu  on 
navoit  pas  pu  mettre  fous  leurs  yeux  des  ccn- 
noiffances  fuffifantes  fur  la  population  compara- 
tive de  chaque  Bailliage.  Un  travail  très- etendu 
que  la  brièveté  du  temps  navoit  pas  permis  de 
finir,  avoit  été  préfenté  aux  Notables  , dans  un 
état  d' imperfection  ; il  ejl  complet  actuellement  j 
&je  fuis  perfuadé  que,  fous  cette  nouvelle  forme. 
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il  auroit  change  le  cours  des  réflexions  de  la 
plupart  des  Notables * 

Ils  vont  vous  dire  , ces  Notables  : « mais 
y>  pourquoi  nous  avez -vous  affemblés  9 
33  puifque  vous  ne  pouviez  pas  mettre  fous 
33  nos  yeux  des  connoiffances  fuffifantes  pour 
33  nous  décider  ? notre  confiance  en  vous 
>3  ne  nous  permettoit  pas  même  de  croire 
33  que  ce  travail  ne  fût  pas  prêt , car  vous 
33  nous  aviez  dit , à l’ouverture  de  l’Aflem- 
33  blée  : ceft  pour  jeter  un  nouveau  jour  fur 
33  ces  diverfes  queftions , qu'on  a.  clajfé  dans' 
33  un  ordre  exact  î étendue  fuperficielU  <S*  la 
33  population  de  chaque  Généralité , de  chaque 
33  Election  , de  chaque  Bailliage  9 & enfin  la, 
33  population  de  chaque  Ville  & de  chaque 
33  Paroiffe  ( i).  Ce  nouveau  jour  n’a  point  lui 
» pour  nous  ; quelques  nuages  fans  doute 
33  nous  ont  empêchés  d’en  appercevoir  même 
33  l’aurore  ; à la  vérité  y nous  croyons  eti 
33  avoir  aiïez  vu  dans  nos  recherches  , pour 
33  être  fûrs  que  cela  ne  nous  auroit  pas  fait 
33  changer  d’avis  > mais  , encore  une  fois  2 


(î)  Difcours  de  M.  le  Directeur , à l’ouverturé 

ée  l’Affemblée,  p.ag^  12^ 
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*»  pourquoi  nous  aflembîer  avec  tant  des 
sa  précipitation  5 pour  nous  préfenter  dans 
sa  un  état  éi  imperfection  , un  travail  très- 
33  étendu  y que  vous  pouviez  très- bien  pren-. 
as  dre  un  peu  plus  de  temps  pour  finir  ? 
33  Cette  marche  ne  nous  paroît  ni  franche  , 
33  ni  conféquente  3>.  Je  fens  bien  que  vous 

leur  répondrez  à cela ou  bien  vous 

ne  leur  répondrez  point  du  tout  , ç’eft  plus 
fur , & Ton  v eft  accoutumé. 

Cependant  il  ejï  impojfible  de  douter  quen 
on  n'eût  fait  de  plus  fortes  réclama- 
tions âontre  la  grande  inégalité  de  la  repré- 
sentation entre  les  Provinces  , fi  la  force  de 
t habitude  ? V ignorance  oh  ton  étoit  de  la 
population  refpective  du  Royaume  , & quel- 
quefois un  défaut  déintérêt  pour  les  objets  qui 
dévoient  être  traités  aux  Etats-  Généraux , 
n av  oient  pas  dijlrait  t attention  de  ces  difparites , 

Voici  ce  'qu’ils  vous  répondront  encore  , 
car  ils  font  un  peu  bavards,  ces  Notables: 
« Nous  ne  nous  fouîmes  point  du  tout 
=»  occupés  de  tout  ce  qu’on  eût  pu  faire 
^ en  1614,  & dans  les  Aiïemblées  précé- 
33  dentes  ; c’eût  été  nous  perdre  dans  les 
33  hypothefes  & dans Jes.  fyftêmes,  & cela 
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£ n’eft  permis  qu’au  géme  de  M.  le  Direc- 
3»  teur  : mais  nous  avons  recherché  avec 
» foin  tout  ce  qui  s’étoit  fait,  & nous 
n'avons  trouvé  dans  aucun  des  pro- 
* cès  " verbaux  , la  plus  petite  trace  des 
25  réclamations  contre  l’inégalité  de  la  re- 
35  préfentation.  C’eft  fafts  doute  , comme 
35  vous  le  dites  , la  force  de  P habitude  qui  a 
25  déterminé  nos  peres  ; ils  ont  vr&ifemblar 
53  biement  penfé  , qu’une  habitude  de  quel- 
35  ques  fiecîes , pouvoit  être  de  quelque  poids 
53  en. fait  d’Etats-Généraux  , que  des  Etats- 
53  Généraux  , comme  le  difoit  très  bien  un 
« Magiftrat  éclairé,  n’étoient  pas  trop  une 
» affaire  de  mode  ; ils  fe  font  fûrement 
« trompes.  Quant  à leur  ignorance  fur  la 
33  population , malgré  tous  vos  foins , nous 
» la  partagions  ; & nous  nous  fommes  fixés 
33  à notre  avis  avec  d’autant  moins  de  fcru- 
31  Pu^e  3 que  vous  nous  aviez  dit  , que  le 
33  Roi  f^avoit  quel  refpecl  on  doit  avoir  pour 
33  les  antiques  ufages  d'une  Monarchie  ; défi 
35  par  leur  filiation  , ajoutez-vous  , que  tous 
» ces  droits  confit tutifs  acquièrent  un  nouveau 
33  degré  de  force  , <£  affurent  le  maintien  de 
33  l ordre  public  , en  oppofant  de  falutaires 
a?  obfiacles  a P amour  inconfidéré  des  innova* 

A 4 
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» dons  fi)  «/Tous  ces  gens-là,  mon  axnf* 
s’attachent  à la  lettre,  & non  pas  à i’éfprit; 
mais  laifîons-îes  dire  ce  qu’ils  voudront  * 
Vous  leur  avez  bien  prouvé  qu’autant  en 
emporte  le  vent. 

Mais  aujourd'hui  que  les  lumières  Je  font 
étendues  & perfectionné 'es. 

Ah  ! mon-  ami , fi  vous  fçaviez  combien 
il  y a de  fottes  gens  dans  le  monde  ; fçavez- 
vous  ce  qu’ils  ofent  dire  ? le  voici  : « Eh  ? 
D3  c’eft  à ces  lumières  , dont  fans  doute  il 
33  faut  s’éclairer  , que  ce  nouvel  Eroftrate 
33  ofe  allumer  le  flambeau  deflruéteur  qui 
33  va  réduire  en  cendre  le  Gouvernement  -, 
33  la  grandeur  & la  profpérité  de  l’Etat  ! 
« Refions  à l’ombre  , plutôt  que  d’être  brû- 
33  lés  par  les  rayons  du  foîeil  3>. 

ïl  ri  y a qiCune  feule  opinion  dans  U 
Koyaume. 

Une  feule  opinion  dans  le  Royaume  ! 
mon  ami , c’efl  un  peu  trop  dire , car  vous 
venez  de  voir  qu’il  y avoit  quelques  No- 
tables , à - peu  près  les  trois  quarts , par 
exemple  , qui  n’avoient  pas  penfé  comme 


(r)  Difcours  de  M.  le  Directeur , à l’ouverture 
de  l’AfTembiée  , pag.  7, 
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cela  ; mais  ils  feront  fûrement  les  feuîs  ; 
d’ailleurs  , que  fait  l’opinion  des  Notables  ? 
c’étoient  fûrement  des  imbéciîîes,  entre  nous 
foit  dit  ; mais  comme  vous  étiez  déterminé 
à ne  pas  fuivre  leur  avis  , fi  ce  n’étoit  pas 
îe  vôtre  , ce  n’étoit  pas  trop  la  peine  de 
les  alfembler  : ne  fçait-on  pas  bien  que  vous 
êtes  le  feul  infaillible  ? 

Puifque  V ancienne  conftituiion  ou  les  an~ 
ciens  ufages  autorifent  les  trois  Ordres  d déli- 
bérer & d voter  Jéparément  aux  Etats-G en e'raux , 
le  nombre  des  Députés  dans  chacun  de  fes 
Ordres , ne  paroît  pas  une  queftion  fufceptibk 
du  degré  de  chaleur  quelle  excite . 

Voulez-vous  que  je  Vous  parle  vrai  ? 
Elle  n’exciteroit  aucune  chaleur,  fi  les  deux 
premiers  Ordres  pouvoient  prendre  quel- 
que  confiance  en  vous  ; mais  ils  ont  la  fu- 
reur de  ne  pas  être  dupes  ; ils  difent,  qu’il 
faudroit  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  claire- 
ment , que  votre  projet  aux  Etats-Géné- 
raux , & lorfque  vous  aurez  la  force  en 
main  par  la  fupériorité  du  nombre  des 
Députés  du  Tiers-Etat , efi:  de  l’engager  à 
demander  fur-le- champ  l’opinion  par  tête  , 
d’appuyer  cette  innovation  qu’ils  qualifient 
de  dangereufe , par  des  intrigues  paillantes 
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dans  les  deux  premiers  Ordres  s de  îa  con~ 
facrer  en  quelque  forte  par  îa  voie  la  plus 
illicite  ( je  ne  répondrais  pas  qu’ils  ne  difetit 
la  plus  criminelle  ) par  des  infurre&ions  que 
vous  ne  manqueriez  pas  d’élever  dans  tout 
îe  Royaume*  L’on  -fçait  bien  que  c’eft  le 
i>on  Archevêque  , de  glorieufe  mémoire  ^ 
qui  s’efl  permis  îe  premier  d’employer  ce 
moyen  vraiment  patriotique  ; mais  ils  pré- 
tendent , les  méchants  , qu’ils  ont  des 
preuves  que  vous  les  fomentez  , & qu’au 
défaut  de  votre  génie  5 votre  feule  exiftence 
à la  Cour,  entretiendrait  ces  trouhles  , dont 
ils  ne  veulent  pas  voir  îa  falutaire  utilité,; 
ne  vont-ils  pas  jufqu’à  dire  , en  parlant  de 
vous:  ce  qu’il  difparoifîe  cet  aftre  malfai- 
w fant , & Ips  nuages  menaçants  qu’l]  açcu- 
mule  fur  nos  têtes,  vont  aufii-tôt  fe  difiîper; 
33  fi  le  tonnerre  éclate  , il  ne  tombera  que 
33  fur  lui  ; le  foleil  de  la  France  brillera 
,33  bientôt  de  la  plus  vive  lumière  , & fqn 
s»  influence  bienfaifante  , fera  renaître  le 
23  calme  6c  îa  félicité  dans  tous  les  efprits*, 
2>  comme  dans  tous  les  cœuzs  33.  Vous 
croyez  bien  , mon  ami  , que  je  ne  crains 
pas  plus  que  vous  leurs  clameurs  ; mais  il 
e£-  de  mon  devoir  de  vous  en  avertir. 
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C'étoit  fans  doute  une  grande  tache  que 
é? avoir  a prèf enter  aux  Etats- Généraux  Venv- 
barras  des  affaires  & des  divers  moyens  ■ qui 
pouvoient  rétablir  les  finances  , mais  avec 
de  l' harmonie } cette  tâche  s' allège  oit.  à mes 
yeux , 

De  l’harmonie  ! je  ne  vous  ferai  aucune 
réflexion  fur  cette  phrafe  , parce  que  je 
vous  avouerai  tout  bonnement  que  je  ne 
1 entends  pas  , mais  elle  n’en  efl:  pas  moins 
admirable  , & j ai  trop  vécu  dans  votre 
fociété , pour  ne  pas  fçavoir  que  dans  ce  cas 
là  qui  ne  m’efl:  pas  nouveau  5 l’enthoufiafme 
doit  fuppîéer  à l’entendement  : aiofr  vous 
pouvez  compter  fur  moi, 

L on  compte  en  faveur  de  t opinion  qui 
réduit  le  nombre  des  Députés  du  Tiers-Etat9 
a la  moitié  des  Repréfentants  des  deux  autres 
Ordres  réuni  s . . . , 

Ne  me  fçachez  pas  mauvais  gré  , mon 
ami , fl  je  reviens  encore  une  fois  fur  les 
louanges  qui  vous  font  dues  ; mais  je  ne 
connois  pas  un  morceau  mieux  fait  , que 
celui  ou  vous  difcutez  avec  tant  d’impar- 
tialité & de  bonne  foi  les  raifons  pour  de 
contre  votre  avis  ; la  franchi fe  & la  faine 
logique  y percent  de  toutes  parts  > de  je  me 
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pîaîs  à m'arrêter  un  moment  fur  cette  partit 
de  votre  excellent  Rapport. 

IQ.  La  majorité  décidée  des  Notables . 

Oui , très-décidée*  malheureufement , car 
elle  n’étoit  pas  de  treize  contre  douze  , 
cette  majorité  , fai  oui  dire  quelle  étoit 
à-peu-près  de  cent  quinze  contre  trente  r 
&:  c’eft  bien  quelque  chofe. 

2°.  Une  grande  partie  du  Clergé  & de  la 
Noblejfe. 

Certainement  très-grande  , cela  eft  aller 
prouvé  par  ce  qu’on  vient  de  dire  ; mais 
vraifemblabîement  tous  ces  gens-là  n’avoient 
pas  le  fens-commun  : quand  on  porte  une 
épée,  ou  un  rabat,  peut-on  valoir  quelque 
chofe  ? 

3°.  Le  vœu  prononcé  de  la  Noblejfe  de 
Bretagne . 

Oh  ! oui  9 très-prononcé  , & je  crains 
bien  qu’il  ne  foit  très-foutenu  , car  cette 
Nobleffe , qui  n’eft  pas  trop  bête , malgré 
fon  état , il  faut  en  convenir , a une  fureur 
de  refter  Noblelfe  , qui  n’eft  réellement  pas 
pardonnable  , & je  la  trouve  d’autant  plus 
dangereufe,  que,  dans  lesoccafions,  ellefçait 
fe  conduire  avec  fageife  , «fans  jamais  rien 
perdre  de  fa  fermeté* 
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q,0.  Lt  fera' 'ment  connu  de  plujîeurs  M agi  fi 
irais  3 tant  du  Conftil  du  Roi  , que  des  Cours 
Souveraines, 

Voilà  de  belles  autorités  î des  Confeillers 
d’Etat  > des  Premiers  Préfidents  > des  Pro- 
cureurs - Généraux  , eft-ce  que  tout  cela 
s’entend  en  affaires  ? Eft-ce  que  ces  têtes-là 
font  meublées  de  principes  9 de  connoif- 
fances  ? eft-ce  qu’elles  font  capables  d’ap- 
plication , de  recherches  ? Allez  , allez  3 
mon  ami , vous  avez  raifon  , il  n’y  a qu’un 
Banquier  , Etranger  & Républicain  5 qui 
puiiïe  fçavoir  commeot  il  faut  mener  la  Mo- 
narchie Françoife. 

y°.  Une  forte  d'exemple  tirée  des  Etats  de 
Bretagne  , de  Bourgogne  & et  Artois  9 Ajfem- 
. Mlées  divifées  en  trois  Ordres  , & ou  cepen- 
dant le  Tiers-Etat  ejl  moins  nombreux  que 
la  Noblejfe  & le  Clergé,  . 

Une  forte  d’exemple  ! Eft-ce  un  exemple, 
ou  n’en  eft-ce  pas  un  ? Mais  cela  eft 

égal , on  l’entendra  comme  on  voudra , ce 
n’eft  pas  d’exemple  dont  nous  avons  be- 
foin  , pour  confacrer  les  plus  téméraires  de 
par  conféquent  les  plus  fuperbes  inno- 
f varions. 

é°.  Enfin  , plufieurs  Princes-du  Sfang  dont 
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les  fintiments  fi  font  manifejle's  iune  minuté 
pojitive* 

Eh  ! de  quoi  fe  mêlent-ils  ? Comment* 
ces.  héritiers  du  Trône  font  affez  peu 
philofophes  * pour  ne  vouloir  pas  devenir 
les  égaux  des  Savetiers  & v des  Fiacres  ! 
O loi  de  nature. * qu’êtes-vous  devenue  ? 
Comment  * ces  Princes  ofent  s’intéreffer  à 
cette  antique  & par  conféquent  méprifable 
Nobleiïe  ! Ils  ofent  produire  un  Mémoire 
un  peu  fort  de  chofes  à la  vérité  , mais 
rempli  de  cette  vieille,  raifon  * de  ce  gothique 
honneur  , de  cet  attachement  furanné  au 
chef  de  leür  petite  famille  * de  tous  cas 
fentiments  paflés  de  mode  * que  nos  peres 
appelaient  autrefois  des  vertus  ! Ne  leur 
paffez  pas  cela  , mon  ami  5 eh  ! qu’eft-ce 
que  cela  leur  fait*  difiez-vous  avec  tant  de 
jufteiïe  ? Ah  ! que  ce  mot  eft  plein  de  fens 
& de  lumières  ! 

Mais  c’eft  affez  nous  occuper  de  la  dé- 
faite des  vaincus  , paffons  à la  fupériorité 
des  moyens  fur  lefquels  vous  avez  fondé  fi 
foUdement  votre  gloire. 

IQ.  L'avis  de  la  minorité  des  Notables ..... 

( Mon  ami  , vouf  fç 'avez  que  je  fuis  vrai  * 
c’eft  la  feule  façon  de  vous  imiter  & de 


c > 

tous  plaire  ; eh  bien  ! je  vous  donne  ma 
parole  que  voilà  la  première  fois  de  ma  vie 
que  j entends  citer  l’avis  de  îa  minorité  des 
Juges  comme  favorable  au  plaideur 
entre  lesquels  on  compte  plufieurs  personnes 
dijîinguées  par  leur  rang  dans  la  Nobleffe  & 
dans  le  Clergé ’.  Ah  ! j’entends  , il  ny  avoit 
que  des  polifîbns  & des  imbécilles  dans  la 
majorité , je  m’eh  doutois  bien  , U d’ailleurs 
cela  eft  aiTez  public. 

2 . L opinion  de  plufieurs  Gentilshommes 
fui  n étaient  pas  dans  l'Aff emblée  des  Notables. 
Cette  raifon  eft  bien  bonne  / mais  je  ns 
fçuis  fi  je  me  trompe , je  ne  la  trouve  pas 
afïez  péremptoire  , car  il  me  femble  qu’à  , 
toute  rigueur  on  pourront  dire  -qu’il  y en 
avoit  au lîi  plufieurs  qui  netoient  pas  plus  de 
1 Afiemblée  des  Notables,  & qui  cependant 
ofoient  avoir  un  avis  abfolument  contraire 
à cette  impofante  minorité. 

3°-  l't  vœu  des  trois  Ordres  du  Dauphiné, ’ 
Ah  I ceux-là  ce  font  nos  chefs  de  meute  , 
mais  je  crains  que  cela  ne  foit  un  peu  trop 
connu  pour  faire  effet. 

4 . La  demande  formée  par  diverfes  Com- 
mijjions  ou  Bureaux  intermédiaires  des . Ad- 
minijlranons  Provinciales, .......  Ah  J,' mon 
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ami  , avec  quelle  adreffe  vous  vous  êteSf 
procuré  ce  moyen  ! c’eft  bien  là  qu’on  re- 
coftnoît  le  grand  Adminiftrateur  ! Ils  ont 
beau  dire  que  cela  ne  prouve  rien , puifque 
le  Tiers  dominé  entièrement  dans  toutes 
c es  AfTemblées  5 que  vous  avez  envoyé  des 
Gens  de  Lettres , ou  de  confiance  dans  tout 
le  Royaume  pour  fouffler  les  demandes  & 
même  les  infurreélions  ; que  c’eft  une  in- 
trigue criminelle  & qui  mérite  toute  lani- 
madverfion  des  loix  : qu’eft-ce  que  tout 
cela  fait , pourvu  qu’on  réufîiffe  ? ne  font-ce 
pas  là  vos  principes  > vous  voyez  , mon 
ami  3 que  je  ne  les  ai  point  oubliés  : qu’on 
.reconnoilîè  donc  enfin  que  votre  morale  8c 
Votre  philofophie  ne  font  fondées  que  fur 
la  plus  naïve  & la  plus  pure  de  toutes  les 
vertus. 

....  Demande  que  ces  A dminift rations  au- 
roient  vraifemblabkment  appuyez  ^Jî  elles  avoient 
tenu  leur  féance  cette  année.  Vous  l’avouerai- 
je  ? Ils  ont  ofé  rire  8c  haufïèr  les  épaules 
en  lifant  cette  phrafe* 

y°.  & induction  qiéon  peut  tirer  de  V an- 
cienne conjlitution  des  Etats  de  Languedoc  & 
de  la  formation  récente  des  Etats  de  Provence 
& de  Hainaut  , où  le  Tiers-Etat  ejl  en 

nombre 
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nombre  égal  avec  les  deux  autres  Ordres. otîS 
fçavez  que  les  gens  prévenus  voient  toujours 
tout  de  travers;  ils  difent  qu’il  faut  avoir 
bien  peu  de  moyens  , pour  en  oppofer 
d’aufli  faibles,.  & qu’il  n y a pas  même  d' in- 
duction à tirer  de  ces  nouveaux  Etats  , 
comme  la  Provence  3c  le  Hainaut  , puif- 
qu’ils  ont  été  formés  par  votre  augulle 
Prédéceiïeur,  fur.  les  traces  duquel  vous 
marchez  avec  tant  de  compîaifance  3c  d@ 
fervihté:  ils  font  fgus, , mon  ami;  que  vou- 
lez-vous que  je  vous  dife , ils  font  fous. 

6°.  Le  dernier  arrêté  du  Parlement  de 
Paris  , &c. 

Ah  ! nous  les  tenons  donc  enfin  ces  gens 
a perruques  3c  même  à longs  cheveux,  ces 
fuppots  éternels  du  Gouvernement  monar- 
chique, ces  fléaux  redoutables  des  Minières 
audacieux  , #nous  les  prenons  par  leurs 
propres  paroles  , que  pourront  - ils  nous 
dire? .......  Ma  foi,  je  n’en  fçais*  rien,  mais 

je  parierois  encore  pour  eux. 

70.  Enfin , & par-deffus  tout , les  adrefles 
Jans  nombre  des  Villes  <5*  des  Communes  du 
Royaume , & le  vœu  public  de  cette  vajle  partie 
de  vos  Sujets  , connus  fous  le  nom  de  Tiers- 
Etat.  Prenez-y  garde,  mon  ami,  ne  pré- 
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tendent-ils  pas  que  les  adreiïes  de  toutes  ces 
Villes  ne  font  point  du  tout  le  vœu  du  Tiers- 
Etat  ? ils  vont  jufqu  a dire  que  les  campagnes 
n y participent  en  rien  , & que  vous  trompez 
indignement  le  Roi,  en  lui  préfentant, 
comme  le  vœu  libre  de  vingt-trois  millions 
d’hommes , ce  qui  n’eft  que  l’effet  de  la  réduc- 
tion , employée  vis-à-vis  des  Municipalités 
du  Royaume,  compofées  des  plus  terribles 
ennemis  du  véritable  Tiers-Etat , puifque 
tous  ces  Echevins  ôc  cesJPraticiens  qui  crient 
fi  haut , ne  s’occupent  toute  leur  vie  qu’à 
faire  retomber  h poids  des  impôts  fur  les 
campagnes,  pour  s’y  fouftraire  eux-mêmes 
avec  autant  d’adreiïe  que  d’înjuftice.  Conce- 
vez-vous qu  on  ait  l’audace  de  foutenir  cette 
opinion  ? Eh  bien  ! elle  fe  propagera. 

Je  pourrais  ajouter  encore  ce  bruit  fourd  de 
t Europe  entière  , qui  favorife  coÿfufément  toutes 
les  idées  d! équité  générale . Un  bruit  fourd  ! . . . , 
Mon  ami , vous  me  faites  peur. ...  Ma  fol  , 
ce  bruit  fourd  , s’il  exifie , eft  fi  fourd , fi 
fourd  5 que  je  crois  qu’il  n’eft  entendu  que 
de  Mofquito  ( i)  ôc  de  vous  ; ôc  je  vous  avoue 


( i ) Dans  la  Nuit  aux  aventures , piece  fort  connue. 
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que  plus  j’écoute . . . , & plus  je  m’apperçoîs 
qu  il  n’y  a que  votre  imagination  & vos  intri- 
gues qui  favorifent confufément  toutes  vos  idées. 
Pour  l'équité  générale,  elle  eft  dans  tous  les 
cœurs,  même  dans  ceux  de  nos  ennemis  ; nous 
ne  pouvons  pas  nous  le  diffimuler  , & mal- 
heuresement ils  nous  défarment  à cet  égard. 

L’on  cite  contre  l'admijfton  régulière  du  Tiers- 
Etat  , dans  un  nombre  égal  aux  deux  premiers 
Ordres  réunis , V exemple  de  1 614  6-  de  plufteurs 
tenues  d'Etats  précédents  : les  lettres  de  convo- 
cation portaient  un  de  chaque  Ordre . Eh  ! mon 
Dieu,  oui;  ces  malheureux  Notables  ont 
ete  faire  cette  découverte  : je  crois  qu’ils 
voient  à préfent  qu’ils  pouvoient  fort  bien 
s’en  épargner  la  peine. 

Votre  Majefté  ayant  affemblé  les  Notables  de 
fon  Royaume , & leur  ayant  demandé  leurs  avis, 
trouverait  sûrement  une  forte  de  fatisfaction  & 
de,  convenance  à fuivre  l'opinion  qu'ils  ont  adop- 
tée à U grande  pluralité  des  voix  ; il  reroit 
Agréable  à Votre  Majefté  de  pouvoir  donner  une 
marque  de  déférence  à une  AJJemblée  compofée  de 
perfonnes  recommandables  à tant  de  titres , & 
V-U  , en  difcutant  les  quéflions  foumifes  à 'leur 
examen  Je  font  livrées  avec  Je  & ftncérité  à la 
recherche  du  point  de  décifton  le  plus jufte  & le  plus 
Ü k ■ B 2 
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conforme  au  bien  de  L'Etat.  Mon  ami , vous  leur 
faites  trop  de  compliments  à ces  Notables  ; je 
fçais  qu’ils  font  pénétrés  de  la  reconnoiffance 
qu’ils  vous  doivent,  & je  vous  allure  que  vous 
n’aviez  pas  befoin  de  répandre  fur  eux  de 
nouvelles  faveurs,  pour  vous  les  attacher 
fans  retour. 

On  peut  dire  que  les  deux  premiers  Ordres 
font  liés  au  Souverain  par  leur  fupériorité  même 
fur  le  troifieme , puifque  cette  fupériorité  ejl 
maintenue  par  toutes  les  gradations  des  temps  , 
dont  le  Monarque  ejl  à la  fois  le  conferv  ateur  & 
le  dernier  terme.  Je  crois  que.  vous  auriez  pu 
vous  difpenfer  de  rappeller  ces  vieilles  idées  ; 
malheureufement  pour  nous,  il  y a de  cer- 
taines gens  qui  ne  s en  fouviennent  que  trop. 

On  préfume  que  le  Tiers-Etat , en  mettant 
un  grand  intérêt  d être  égal  en  nombre  aux  Dé- 
putés des  deux  premier / Ordres , annonce  le 
deffein  d' amener  les  Etats-Généraux  à délibérer 
en  commun . Hélas  1 il  ne  s’en  doutoit  pas  le 
pauvre  Tiers-Etat , d’avoir  cette  prétention; 
mais  pou  voit-il  réfifter  aux  efforts  infatiga- 
bles & répétés  de  votre  génie  , qui  lui  com- 
mandoit  de  s’en  faifir. 

Oncroitquele  Tiers-Etat , & alors  on  l'ap- 
pelle le  Peuple,  ejl  fouvent  inconfdérè  dans 
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Jes  prétentions  , & que  la  première  une  fois  fa- 
tisfaite  , une  faite  d'autres  demandes  pour- 
ront (l)  fe  fucceder  & nous  approcher  infenji- 
blement  de  la  démocratie . Oui  vraiment } on  a 
la  bêtife  de  croire  cela;  j’ai  beau  leur  dire  : 
mais  lifez  donc  les  écrits  de  tous  les  Philo- 
fophes  & de  leurs  adhérents  , de  toutes  les 
Corporations,  de  toutes  les  Municipalités, 
enfin  tout  ce  qui  nous  vient  de  Bretagne  9 
& voyez  avec  quelle  fageiïe  vraiment  tou- 
chante le  Tiers-Etat  s’exprime  & fe  conduit  5 
tout  cela  ne  les  fait  point  revenir  de  leur 
opinion  : pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  ne 
le  comprends  pas;  au  refte,  il  efl  bon  de 
vous  avertir  d’une  chofe  ; vous  Tentez  bien 
qu’ils  ne  peuvent  s’en  tirer  que  par  des  fubti- 
îités;  imaginez-vous  qu’ils  font  des  diff inc- 
tions  dans  le  Tiers-Etat,  Celui  du  Diredeur  , 
difent-iîs  , ce  font  les  Echevins  des  Villes  3c 
leur  cohorte  ; de  celui-là  nous  n’en  faifons 
pas  grand  cas  : le  nôtre,  c’efl  le  Peuple  in- 
téreffant  & nombreux  des  campagnes  ; oh  ! 
pour  celui-ci  , nous  le  chériffons  , 3c  nous 
fommes  prêts  à tout  facrifier  pour  fon  bon- 

(0  frne  fuite.... , pourront.*..  Ces  Imprimeurs, 
font  fi  négligents,  i 
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heur.  Comme  tous  ces  gens-îà  voient  en 
petit  ! ils  n’ont  pas  cette  hardiefTe  du  génie 
qui  préfente  , fans  héjiter,  la  plus  petite  par- 
tie pour  le  tout. 

T eut- être  même  que  la,  plupart  des  hommes  de 
cette  derniere  clajfe  feroit  plus  à la  fuite  des 
Seigneurs  ecclpfiafiiques  & laïques , avec  lef 
quels  ils  ont  des  liens  de  dépendance.  Cela  VOUS 
arrivera,  mon  ami  , cela  vous  arrivera, 
prenez-y  garde , & fouvenez-vous  alors  que 
ç’eft  moi  qui  vous  Pai  prédit. 

Enfin  les  deux  premiers  Ordres  connoiffent 
mieux  que  le  troifieme  la  Cour  & fies  orages  j & 9 
s'ils  le  voulaient  9 ils  concerteraient  avec  plus 
de  sûreté  les  démarches  qui  .peuvent  embarrajfer 
le  Miniflere  , fatiguer  fa  confiance , & rendre 
fa  force  impuiffante . Pourriez-vous  croire  qu’on 
y penfe  ? Ah  ! je  vous  affure  qu’on  eft  bien 
loin  de  là  : tout  le  monde  n’eft-il  pas  enchanté 
de  vous  ? Ne  craignez  rien  \ on  fçait  trop 
qu’un  grand  homme  comme  vous  ePc  invul- 
nérable , indeftru&ibîe,  inattaquable  même  \ 
( il  eft  vrai  qu’un  grand  Général  a dit  qu^e  ce 
dernier  mot  n’étoit  pas  français.  ) 

Le  titre  des  lettres  de  convocation  de  iGl/f.  9 
& des  précédentes  AJfemhlées  nationales , ejl 
contraire  à la  demande  fin  Tiers-Etat  ; mais  les 


J 


c 23  ) 

faits  y font  favorables  , puifquen  réalité , le 
nombre  des  Députés  de  cette  clajje  de  Citoyens  a 
toïijours  paffé  la  troijïeme  partie  du  nombre  gé- 
néral des  Députés . Je  ne  crains  qu’une  chofe  , 
mon  ami,  c’eft  que  ces  deux  premiers  Or- 
dres , que  nous  trouvons  toujours  dans  notre 
chemin , n’aillent  conclure  de  cette  phrafe  , 
que  puifque  le  Tiers-Etat  eft  parvenu  à faire 
fanéiionner  fa  défobéifîance,  en  y mettant 
une  opiniâtreté  fuivie , fes  freres  aînés  peu- 
vent très- bien  fe  permettre  d’employer  le 
même  moyen,  fans  qu’ornait  îe  droit  de  les 
en  empêcher. 

Au  commencement  du  quatoriieme  fecle9 
Philippe-le-Bel , guidé  par  une  vue  Jimplement 
politique  y a pu  introduire  le  Tiers-Etat  dans 
les  AJfemblèes  nationales  ; Votre  Majefié  5 à 
la  fin  du  dix-huitième , déterminée  feulement 
par  unfentiment  dé équité , n aurait- elle  pas  le 
droit  de  fat  isf aire  au  vœu  général  des  Communes 
d.efon  Royaume , en  leur  accordant  un  petit  nombre 
de  Repréfentants  de  plus  quelles  ré  ont  eu  à U 
dernier e tenue  , époque  loin  de  nous  de  près  de 
deuxfecles, 

, Cet  intervalle  y dites- vous,  a apporté,  dé 
grands  changements  à.  toutes  chofs . Nous  îe. 
voyons  bien  ; mais  je  meurs  de  peur  que  tout 
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ee  que  vous  venez  de  dire  ncfoitun  peu  ha~ 
fardé.  Ne  feroit-ce  pas  avec  le  confentement 
des  Evêques  & des  Barons , que  Philippe-le- 
Bel  a fait  introduire  le  Peuple  dans  les  Af- 
femblé'es  nationales  ? Cela  feroit  un  peu  diffé- 
rent : quant  à moi,  je  vous  crois  comme 
mon  propre  perc. 

P ar-tout  les  âmes  fe  font  animées  , les  efprits 
fe  font  exhauffés.  Les  âmes  fe  font  animées  ! 
Voilà,  par  exemple  , de  ces  images  neuves 
& fublïmes  qui  prouvent  bien  la  fupériorité 
de  l’homme  divin  qui  les  rifque.  L’Académie, 
fur  laquelle  vous  regnez  fi  defpotiquement , 
va  fans  doute  enrichir  fon  Diélionnaire  de 
cette  magnifique  exprefîion  ; mais , grand 
homme  que  vous  êtes  , comment  n’avez- 
vous  pas  çomplettë  cette  audacieufe  figure 
de  Rhétorique , en  ajoutant , les  efprits  fe 
font  efprités  ? Je  ne  vous  reconnois  pas  à 
cette  réferve  fi  réfervée  j c’efl  à votre  ingé- 
nieux génie  qu’il  appartient  de  confacrer  par 
des  tournures  fi  bien  tournées , des  nouveautés 
fi  nouvelles 9{\ ans  vous  arrêtera  des  ufag'es 
trop  généralement  uftés . 

La  caufe  du  Tiers- Etat  aura  toujours  pour 
elle  é opinion  publique , parce  qu'une  telle  caufe 
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fi  trouve  liée  aux  fentiments  généreux  9 les finis 
qù  on  peut  manifejler  hautement * 

Il  eft  bon  pour  les  Princes,  le  coup  de 
patte  , mon  ami  ; voilà  leur  paquet  ; cela 
prouve  bien  qu’il  n’y  a que  de  petites  idées  8c 
même  de  la  b a (Telle  dans  leurs  âmes  comme 
dans  leur  mémoire  : allez  , allez  , toute  la 
France  en  eftblen  perfuadée. 

S croit- U abfolument  égal  que  le  Tiers-Etat 
obtînt  éle  Votre  Majtflè  ou  des  deux  autres  Or- 
dres de  fon  Royaume  5 le fiuccès  de  fies  folllc hâ- 
tions , & peut- il  être  indifférent  a V otre  Ma— 
jeflé  dé  être  la  première  à lui  accorder  une  jujlice 
ou  un  bienfait  ? . 

Ne  craignez-vous  pas  qu’on  ne  vous  dife 
qu’il  n’y  a ni  jujlice , ni  bienfait  de  ce  genre 
que  le  Roi  puiffe  accorder  fans  l’aveu'  des 
Etats-Généraux  ; il  eftie  gardien  delà  conf- 
titution , mais  eft- il  bien  le  maître  de  la  chan- 
ger de  fa  propre  autorité  ? 

La  déclaration  généreufie  que  viennent  de  faim 
les  Pairs  du  Royaume . 

Bien  , mon  ami , c’eft  très-bien  cela  ; vous 
ne  citez  que  les  Pairs , parce  que  leur  dé- 
marche eft  foible , inlignifiante  pouj:  les  droits 
de  la  Nobleffe  dont  ils  fe  féparent , & forcée 
par  l’exemple  des  Princes  ; & vous  ne  par- 
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lez  point  de  ceux-ci , parce  qu'ils  fe  font 
montrés  les  premiers  avec  autant  de  généro- 
iité  que  de  force.  Perfonne  n'entend  mieux 
que  vous  le  renverfement  des  faits  6c  des 
idées,  pour  parvenir  à fes  fins:  point  d© 
quartier  pour  nos  ennemis. 

On  place  encore  ici  une  réflexion  : la  dêfa~ 
veur  auprès  des  deux  premiers  Ordres , peut  perdre 
facilement  un  Mini  fl  re . Les  mécontentements  du 
traifieme  nom  pas  cette  puijjance  , mais  ils 
affoibliffent  quelquefois  V amour  public  pour  la 
perfonne  du  Souverain . 

Nous  y voilà  donc  enfin  arrivés,  à ce  chef- 
d'œuvre  d'audace , de  conféquence  6c  de 
génie. Eh!  bien,  mon  ami,  les  François  ne 
font  pas  fi  bêtes  que  je  croyois  , je  n'en 
trouve  pas  un  feul  qui  ne  faififTe  fur  le 
champ  votre  idée , 6c  qui  n’en  admire  la 
vafie*  profondeur;  permettez  à l'enthoufiafme 
qu’elle  m’infpire , d’ofer  me  mettre  un  mo- 
ment à votre  place , il  eft  fi  beau  de  vous 
repréfenter,  ne  fût-ce  qu’un  feul  inflant  > 
que  je  m’en  glorifierai  toute  ma  vie  ; je  monte 
donc  comme  vous  dans  la  Chaire  de  vérité  , 
je  m'entoure  de  toutes  les  trompettes  de  la 
renommée , 6c  je  m’écrie  : cc  Peuples,  écoutez- 
93  moi  ; c’efl  à l’Europe  entière  que  je  parle 
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33  Souverains , tremblez  à ma  voix;  Tentez 
33  donc  enfin  toute  votre  force,  augufte  Tiers- 
33  Etat  ; abjurez  à jamais  ce  refped  infenfé 
33  qui  vous  enchaîne  depuis  fi  long-temps  aux 
>3  volontés  d’un  feui  homme  ; foulez  aux 
33  pieds  ces  deux  Ordres  infolents,  qui  peu- 
33  vent  chaffer  un  Minifîxe  tel  que  moi  ; mais 
33  vous,  portez  plus  haut  vos  généreux  ef- 
33  forts  , faififTez-vous  des  armes  que  je  vous 
33  confie  ; qui  pourra  déformais  réfifter  à vos 
33  nombreux  efforts?  Vous  feul,  oui,  vous 
33feul  pouvez  détrôner  les  Rois,  marchez, 

33  & fuivez-moi Mais  que  vois- 

33  îe  ? les  applaudiiïements  des  Phiîo- 

33  fophes  nenlevent  pas  les  vôtres  ! un  morne 
33  filence  m annonce  une  défapprobation  gé 
33  nérale  ! vous  vous  raffemblez  autour  de 
33  votre  Roi , tous  vos  regards  fe  tournent 
33  fur  lui  ! vous  le  chériffez , vous  le  défèn- 
33  dez  ! malheureux  , qu’allez-vous  faire  ? un 
33  murmure  d’indignation  s’élève  de  toutes 
33  parts!  vous  me  dénoncez  à ces  vils  tribu- 
33  naux  , vous  brifez  mes  autels , vous  me  pré- 
33  cipitez  du  Trône  où  vous  m’aviez  placé...?  33 
Mon  ami,  fauvons-nous  à Geneve,  il  ne 
fait  pas  bon  ici  pour  nous,  * 


/ 


I 
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Enfin  h vœu  du  Tiers-Etat  , quand  il  efi 
unanime  , quand  il  efi  conforme  aux  principes 
généraux  d'équité  9 s'appellera  toujours  le  vœu 
national . 

Je  ne  nie  pas  que  les  principes  généraux 
dééquité , ne  foient  d’écrafer  Ton  prochain  * 
quand  on  le  peut  ; puifque  vous  le  dites , il 
faut  que  cela  foit;iî  ne  me  reftç  qu’un  em- 
barras ; fi  le  Tiers-Etat  fait,  feul  la  Nation  * 
que  font  donc  les  Eccîéfiaftiques  & les  No-, 
bîes?  car  quelque  vils,  quelque  brutes  qu’ils 
foient  , malheureufement  ils  ont  l’honneur 
d’être  hommes,  & puifqu’ils  exiftent,iî  faut 
bien  qu’ils  fafient  partie  de  la  Nation  dont 
ils  font  ; mais  il  ne  fauj  pas  que  cela  nous 
arrête  , regardons-les  comme  nuis  , c’eft  plus 
court , & puis  dans  fix  mois , ils  n’exifteront 
plus,  car  ces  gens-îàne  fçavent  pas  fe  défendre. 

]/ otre  Majejlé , qui  a lu  attentivement  tous 
les  Ecrits  remarquables  publiés  fur  la  quejlion 
foumife  a fon  jugement , aura  pré  fentes  d Pefprit 
toutes  les  confédérations  qui  ne  lui  font  pas 
rappe liées  dans  ce  Mémoire . 

Vous  avez  voulu  dire  , tous  les  écrits  favo- 
rables à votre  avis  perfonnel  ; car  quelqu’im- 
partial  qu&  foit  notre  bon  Roi , je  le  défie 
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bien  d’en  avoir  lu  d’autres  ; vous  y avez  mis 
bon  ordre  , & vous  avez  très-fagement  fait  ; 
vive  îa  liberté  de  la  Preffs  ! 

Je  penfe  décidément  que  V*  M*  peut  & quelle 
doit  appeller  aux  Etats-Généraux  un  nombre 
de  Députés  du  Tiers-Etat  égal  en  nombre  aux 
Députés  des  deux  autres  Ordres  réunis . Vous 
ne  fç avez  donc  pas , m#n  ami , qu’il  y a des 
enragés  qui  prétendent  que  le  Roi  ne  le  peut, 
ni  ne  le  doit. 

Que  L'on  ait  pris  de  vaines  allarmes  , que 
l'on  conçoive  de  faux  ombrages  ,•  Vt  M.  les  dif- 
Jïpera  ,enfe  montrant  le  gardien  des  droits  de 

tous  les  Ordres  de  fon  Royaume  . . . 

ce  feroit  faire  tort  aux  fentiments  élevés  de  la 
Nobleffe  j ce  feroit  mal  juger  de  l'efprit  de  jujlice 
& de  paix  j qui  appartient  au  Clergé , d'imaginer 
une  réjîfance  de  leur  part , &c . Us  vous  difent 
à cela  que  leurs  allarmes  ne  font  point  vaines , 
que  les  ombrages  qu’ils  conçoivent  ne  font 
point  faux  , & que  le  Roi  ne  fera  point  le 
maître , tant  que  vous  ferez  le  ben;  l’extrême 
confiance  en  vous  , mon  ami,  n’eft  pas  en- 
core établie  dans  ces  deux  Ordres  , mais 
vous  faites  tant  de  chofes  pour  eux  , que  cela 
viendra  sûrement  : jufqu  apréfent,  îa  Nobleiïe 
& le  Clergé  n’ont  pas  honte  de  dire  que  les 
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ferai ments  élevés , que  vous  accordez  au  pre- 
mier de  ces  Ordres  , & tefprit  de  juftice  & de 
paix,  que  vous  ne  refufez  pas  au  fécond* 
n exigent  point  du  tout  d eux  de  fe  biffer 
traîner  dans  la  boue  ; quelle  abfurde  opiniâ- 
treté I 

La  maniéré  la  plus  raifonnable  de  répartir 
mille  Députés  entre  ies  différents  Ordres  de 
ŸEtat , ferait  peut-être  £ en  accorder  deux  cents 
a V Ordre  du  Clergé , trois  cents  à £ Ordre  de 
la  Nolleffe,  & cinq  cents  aux  Communes  du 
Royaume. 

Je  vous  conçois  bien  , mon  ami,  ceci n’eft 
fait  que  pour  mettre  de  la  diviiîon  entre  les 
deux  premiers  Ordres  : on  fçait  même  que 
vous  faites  fîgner  un  Mémoire  à vos  fuppôts 
de  la  Nobleffe  , pour  demander  ceue  inéga- 
lité ; c’efl  bien  fait , cela  ne  peut  qu  augmenter 
.le  trouble  & l'anarchie,  & le  Trône  qu’on 
vous  prépare  * ne  fe  fondera  folidement  que 
fur  le  malheur  public  & la  confufion  gé- 
nérale. 

On  a rendu  compte  à Votre  Majejïé  des  di - 
yerfies  modifications  qui  pouvoient  concilier  ce 
doublement  du  Tiers-Etat  avec  une  forte  de  mé- 
nagement pour  V ancienne  teneur  des  lettres  de 
convocation  : ces  lettres  appelloient  aux  Etats - 
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Generaux , un  de  chaque  Ordre  j ainjl  on  aurolt 
pu  maintenir  la  meme  Jormule  , en  rèpartijfant 
détection  de  la  moitié  des  Dspute's  du  Tiers- 
Etat,  entre  les  Villes  principales  du  Royaume. 

Tenez,  mon  ami,  vous  fçavez  que  je  fuis 
franc  avec  vous  ; ne  vous  faites  pas  illufion 
là-deflus , jamais  vous  ne  leur  ferez  com- 
prendre que  ce  doublement  du  Tiers  - Etat 
puiffe  fe  concilier  avec  l’ancienne  forme  des 
lettres  de  convocation  ; ils  difent  quelles 
doivent  établir  légalité  entre  les  Ordres, 
qu’il,  n’y  a pas  d’exemple  quelles  fe  Soient 
expliquées  autrement,  & qu’en  changer  la 
forme,  c’eft  évidemment  changer  la  confii- 
tution  ; ils  ajoutent,  que  vous  l’auriez  changée 
de  même,  fi  vous  aviez  multiplié  les  bonnes 
Villes  , au  point  où  vous  l’annoncez  ; que 
vo-ulez-vous  ? ces  gens-là  ne  rêvent  que  conf- 
titution  ; mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous 
vous  donnez  tant  de  peines  pour  leur  per- 
fuader  que  vous  ne  vous,  en  écartez  pas . Eh  ! 
pourquoi  ces  détours  ? ils  font  indignes  de 
vous,  mon  ami  ; à votre  place,  je  leur  dirois 

franchement,  votre  vieille  conftitution  ne 
vaut  pas  le  diable , puisqu'elle  me  déplaît , & 
je  veux  vous  en  donner  une  toute  nouvelle. 
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qui  ne  reflembl.e  à rien  ; alors  tout  ferait  dit  ; 
l'accepte  qui  voudra,  & îa  conçoive  qui 
pourra. 

Dans  la  circonfance  ou  fe  trouvent  les  af- 
faires publiques  , toute  modification  nouvelle  , 
qui  n aura  pas  été  motivée  , ou  par  un  principe 
évident  de  juftice , ou  par  Texpreffion  générale 
de  i opinion  publique , expoferoiî  peut-être  a de$ 
contr adiclicns  difficiles  àjur monter* 

Toujours  cette  opinion  publique  ; je  fçais 
bien  qu’elle  ne  peut  jamais  être  qu’en  votre 
faveur;  cependant  il  ne  faut  pas  fe  diffimuler 
qu’elle  eft  volage,  cette  opinion  quelque- 
fois elle  échappe  au  moment  où  l’on  croit  la 
tenir , il  ne  faut  qu’un  ouvrage  mal  fait  où 
l’on  remarque  de  îa  mauvaife  foi , des  phrafes 
mal  écrites,  des  prétentions  exagérées,  une 
vanité  révoltante,  des  aflertîons  féditieufes , 
pour  perdre  en  un  inftant  tout  le  fruit  de  fes 
intrigues  : vous  ne  vous  trouverez  jamais 
dans  ce  cas  la  , cela n’eft  pas  douteux;  mais, 
mon  ami , le  bien  efi  Jî  difficile  à faire , & le 
monde  eft  fi  méchant.'  Oh  ! pour  moi,  je  ne 
veux  plus  y vivre  , c es  gens-là  finiroient  par 
me  pervertir,  &:  je  tiens  à ma  bonhommie. 

C efi  fous  une  telle  forme  qu  il  faut  livrer  a 
la  garde  du  temps  une  délibération , &c. 


Mon 
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Mon  Ami , j’ai  bien  peur  que  le  temps  ne 
garde  mal  toutes  les  nouveautés  que  vous  lui 
confiez  ; il  efl  fi  vieux  , qu’il  pourroit  bien 
retourner  à Tes  anciennes  habitudes. 

Le  Tiers-Etat  doit  confidérer  ; 

Que  les  Nobles  choifis  par  lui  y pour  fies  re— 
préfentants  , ne  pourroUnt  abandonner  fies  inté- 
rêts fans  s'avilir. 

Oh  ! cela  n’eff  point  à craindre  , j’en  con~ 
noisde  bien  refpeéhbles , fans  doute,  qui  fe 
meurent  de  chagrin  de  cette  tache  de  No- 
bîefTe  dont  l’aveugle  defKn  a fouillé  leurs  an- 
cêtres , & qu’ils  ne  peuvent  effacer,  malgré 
leurs  généreux  efforts. 

Qu'il  ejl  dans  la  Noblejfe  plufeurs  perfonnes 
auff  fêlées  pour  la  caufe  du  Tiers- Etat , & 
aujfi  habiles  d la  défendre  que  les  Députés 
choifs  dans  ce  dernier  Qrdre . Zélées  ! elles  s’y 
feroient  hacher;  jugez,  mon  Ami,  de  l’em- 
pire de  votre  génie  , vous  avez  élevé  les 
agies  à un  point,  qu’il  ne  fuffit  plus  d’être 
populaire , il  faut  être  populace  , pour  pou- 
voir s’eflimer  foi-même  avec  quelqu’appa- 
rence  de  bon  fens. 

Il  y auroit  quelque  convenance  de  la  part  du 
Tiers-Etat , d ne  pas  excéder  les  bornes  raifon - 
nables  de  la  défiance , & d voir  ainfi , fans  re- 
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gret , V aâmijjiùn  de  quelques  Gentilshommes 
dans  fon  Ordre 9 fi  cette  admijfion  avoit  lieu, 
par  T effet  d\in  choix  parfaitement  libre . On  re- 
connoît  en  toute  occafion  cette  ame  fenfible 
& bonne  ; on  veut  toujours  croire  que  votre 
penchant  ne  vous  porte  pas  vers  la  Nobleffe  ; 
mais  qu’on  life  donc  avec  quel  intérêt , avec 
quelle  compafiion  vous  follicitez  les  bontés 
du  Tiers-Etat  pour  ces  pauvres  Nobles  ; je 
vous  avoue , mon  Ami , que  je  ne  ferois  pas 
£ tendre  , & je  crains  bien  que  la  majefté 
du  Tiers  ne  s’aviliffe  en  daignant  admettre  à 
fes  Aiïemblées  cette  race  odieufe  & mépri- 
fable  , le  foutien  des  campagnes  & l’honneur 
dune 'Monarchie  dont  il  faut  détruire  juf- 
qu’au  nom. 

Si  les  privilèges  pécuniaires  qui  fiparent  les 
intérêts  des  diverfis  cldffes  de  la  fociété  étoient 
une  fois  fupprimés  9 Le  Tiers-Etat  pourroit 
indifféremment  choifir  un  Gentilhomme  ou  un 
autre  Citoyen . Sans  doute  5 il  faut  efpei^E 
que  tout  fera  confondu  ; en  tout  cas  fi  cela 
n’arrive  pas  9 nous  n’aurons  rien  a nous  re- 
' ■ ' ; • , ' W'  ’ 

jamais  dans  îefprit  du  Tiers - 
Etat  de  chercher  à diminuer  les  prérogatives 
feigneuriales  ou  honorifiques  qui  difiinguent 


procher 
Il  ne 
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**  ^ premiers  Ordres  , ou  jans  leurs  prâ- 
privés  , ou  dans  leurs  perfonnesi  Comment 
pourroit -on  le  croire  ? Tout  ce  que  nous 
-voyons  , tout  ce  que  nous  Hfons  , tout  ce 
que  nous  entendons  eft  fi  raffûtant  , qu© 
cette  crainte  fierait  par  trop  chimérique  î 
cependant , mon  ami , foyons  francs,  fi  nous 
imaginions  que  cela  ne  pût  jamais  entrer 
dans  (ejprit  du  Tiers-Etat , nous  ne  pouffe- 
rions pas  les  chofes  auffi  loin  ; mais  foyons 
tranquilles  , notre  armée  eft  trop  bien  con- 
duite pour  s’arrêter  en' fi  beau  chemin. 

Que  tes  Députés  à leur  tour  ne  penfetn 
jamais  que  ce  fait  par  le  nombre  ni  par  aucun 
moyen  de  contrainte qu’ils  peuvent  obte- 

nir,le  redreffement  des  griefs  de  leurs  confiituants . 
Ne  fommes-nous  pas  bien  malheureux,  mon 
ami  ? la  feule  fois  peut-être  que  nos  enne- 
mis fe  rapprochent  de  la  loi  naturelle  , il 
faut  que  ce  foit  pour  nous  contrarier  :’ne 
prétendent-ils  pas  que  le  nombre  eft  le  plus 
fur  de  tous  les  moyens  de  contrainte  ? En 
véiité,  ces  gens-là  ont  une  façon  de  voir 
dont  je  ue  -reviens  paç. 

Ceft  a lui  de  croire  aux  vertus  de  fin  RoL 

fe  François  qui  pourroit  n’y 
pas  oroke  ? Vous  l’avouçrakje  , mou  ;ami , 

Ç 2 
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ce  font  les*  vôtres  qui  trouvent  encore 
par- ci  par-là  quelques  incrédules.  Vous 
fçavez  mieux  qu’un  autre  que  de  toutes  les 
vertus  , la  foi  n’eft  pas  la  plus  aifée  , la 
raifon  s’y  prête  avec  peine  , il  faut  fe  péné- 
trer d’un  faint  aveuglement  dont  tout  le 
monde  n’eft  pas  capable  , & rien  n’eft  fl 
rare  que  les  vrais  croyants. 

Ce  fl  à l'Ordre  de  la  Nobleffe  de  ne  pas  fe 
livrer  à des  allâmes  chimériques.  Que  vou- 
lez-vous ? cela  n’a  point  de  courage,  cette 
Nobleffe  , cela  fe 'fait  des  chimères...... 

d'un  rien  ; elle  veut  abfolument  voir  fa 
deftrucftion  dans  vos  arrangements  , elle  la 
croit  jurée  dans  votre  cœur , & néceffaire  à 
-vos  projets  comme  à votre  orgueil;  on  ne 
guérit  point  de  la  peur. 

si  h ! Sire  , encore  un  peu  de  temps , & tout 
fe  terminera  bien.  Bien  , oui,  je  l’efpere , & 
je  ne  fuis  pas  le  feul , il  faut  bien  que  la 
vérité  perce  , & les  méchants  feront  con- 
fondus : ah  ! comme  vous  triompherez 
alors,  mon  vertueux  ami  ! 

Vous  le  retrouverez  ce  bonheur , Sire  , vous 

” Que  le  Ciel  vous  entende  , c’eft  le  vœu 
de  tous  les  bons  François  ; il  ne  lui  faut 
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qa’un  moment  de  courage , à ce  hofi  Maître 
que  nous  chériiïons  tous  5 pour  affurer  fa 
tranquillité  , fa  félicité  , comme  celle  de 
tous  fes  Sujets. 

V ous  commande^  à une  Nation  qui  fcaiz 
aimer , & que  des  nouveautés  politiques  , aux- 
quelles elle  nejî  pas  encore  faite  diflraient 
pour  un  temps  de  fon  caractère  naturel ; 

Les  enragés  qu’ils  font  ! ne  difent-ils  pas 
qu’ils  ne  s y feront  jamais  , à ces  nouveautés 
foi-difant  politiques  ? ne  les  qualifient-ils  pas 
d’innovations  anti-monarchiques?  En  vérité* 
mon  ami-,  ces  gens-là  ne  valent  pas  la  peine- 
que  \rous  vous  donnez  pour  eux.. 

N" cure  Majejlc  veut  encore  prévenir  de  lot 
maniéré  la  plus  efficace  y le  dé  for  dre  que  é in- 
conduite ou  l' incapacité  de  fes  Miniftres  pour- 
raient  introduire  dans  fes  finances v 

Ah!  fans  doute,  cette  volonté  d’un  Mo- 
narque bienfaifant  , doit  ajouter  à l’amour 
comme  à la  reconnoifiance  de  fes  Sujets  ; 
mab  il  efi  du  devoir  d’un  grand  Minifire  * 
comme  vous  , de  lui  repréfenter  que  Vin- 
conduite  & t incapacité  ne  confident  pas  feu* 
lement  dans  la  difiipatitfn  &:  dans  l'ineptie  r 
un  Minifire  , par  exemple , qui  ne  connoîr 
troit  de  moyens  d’adminifiration , que  de 

Ci 
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tout  bouîeverfer  , de  faufiler  par-tout  I@ 
feu  de  la  dlfcorde  , de  mettre  la  puiffance 
dans  les  mains  de  la  multitude  d’écrafee 
la  Magift  rature  ? d’abaifler  les  Grands  pour 
anéantir  fon  Roi  , démafqueroit  une  incon- 
duite mille  fois  plus  dangereufe  & plus  cri- 
minelle que  celle  de  tous  fes  PrédécefTeurs  : 
un  Miniftre  qui  ne  fonderoit  fes  projets  de 
finance  que  fur  l’agiota ge  , fur  des  fpécu- 
îations  faulfes  , fur  des  opérations  de  banque, 
dont  il  auroit  feul  le  fecret  & le  profit  ± 
fur  d’éternels  emprunts  illégaux  , mal  con- 
çus , quelquefois  extorqués  contre  la  foi 

publique.....  mon  ami Vous  m’entendez! 

ce  Minière,  dis-je,  annoncerait  au  moins 
une  incapacité  bien  plus  impardonnable  & 
bien  plus  pernicieufe  que  celle  de  tous  ces 
'Adminiftrateurs  éphémères  que  nous  avons 
vu  paffer  comme  l’ombre  , & difparoître 
comme  elle  : je  n’ajouterai  rien  à ces  courtes 
réflexions , c’eft  à vous  feul  , mon  refpec- 
table  ami , qu’il  appartient  d’en  faire  valoir 
l’application  & la  vérité. 

En  invitant  les  E uns -G in  êraux  a examiner 
eux-mêmes  la  grande  * quejlion  qui  s èjl  elevès 
\für  les  Lettres  de  Cachet . 

jGrace  au  Ciel  , & au  Parlement,  nous, 


i 
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Savons  plus  rien  à" craindre  de  ee  fléau  i 
il  me  femble  cependant  qu’on  en  p aller  oit  % 
qu’on  en  delireroit  même  encore  une  9 une 
feule  pqur  la  derniere  ; ils  prétendent  qu’il 
n’y  en  kuroit  jamais  eu  de  mieux  placée  ; 
je  ne  vous  confeille  cependant  pas  d’en 
prefler  l’expédition  , cela  pourroit  vous 
faire  tort. 

Votre.  Majefté  ejl  impatiente  de  recevoir  les 
avis  des  Etats -Généraux  , fur  la  mefure  de 
liberté  quil  convient  d'accorder  à laPreJfe . 

Je  ne  vois  pas  y mon  ami  ? que  vous  ayeæ. 
befoin  de  confulter  perfonne  fur  cette  me- 
fure , perfonne  ne  la  connoît  mieux  que 
vous  ; licence  fans  bornes  pour  tous  les 
écrits  qui  font  en  notre  faveur  ,,  enîevement 
êc  prohibition  de  tous  ceux  qui  font  contre 
nous  ; éblouir  le  vulgaire  par  les  mots , le 
tyrannifer  par  les  ehofes  * telle  efl  la  fcience 
du  grand  Âdminiftrateur.. 

Vous  ne  craindre £ point  de  leur  donner  une 
fiabilité  qui  puijfe  produire  la  confiance , & les 
mettre  d l'abri  d'une  variation  dans  les  fend- 
ments  des  Rois  vos - Succejfeurs . 

Grâces  vous  foient  rendues  , 6 grand 
homme  ! au  nom  de  tous  les  Rois  préfents 
& à venir  qu’elle  eft  brillante , la  perfjpeôivee 
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que  vous  leur  offrez,  fouverain  Légiflateut 
de  l’Univers  ! Qu’ils  (entent  donc , à la  fin  , 
ces  Monarques  fi  fiers  3 qu’ils  font  nés  pour 
obéir  j & non  pour  commander  ; que  c’efi: 
évidemment  leur  intérêt  , & que  la  philo- 
fophie  moderne  leur  décernera  la  couronne 
de  l’immortalité  , quand  ils  fe  rendront  les 
efclaves  9 & non  les  maures  de  leurs  Sujets  : 
j’avoue  que  cette  idée  jufie  & neuve  , me 
pénétré  d’admiration  ; & déformais  le  fort 
de  Charles  Pr.  me  paroît  bien  plus  digne 
d’envie  5 que  tout  l’éclat  de  la  puiflTance  de 
Louis-  Îe-Graiid. 

/ • 

Le  Roi  ne  fe  refufera  point  aux  facrifices 
qui  pourront  ajfurer  le  bonheur  public  ; nos 
enfants  penferont  de  même  3 s'ils  font  figes  g 
& s'ils  ne  l'etoient  pas  3 le  Roi  aurait  rempli 
un  devoir  3 en  leur  impofant  quelques  gênes. 

Belles  & louables  paroles  que  je  priai  Sa 
Maj  efé 3 avec  émotion  3 de  me  permettre  de  re- 
tenir. 

Sans  doute  cet  élan  de  bonté  d’une  Reine 
aimable  & fenfible , ne  peut  qu’exciter  la  re~ 
connoiHance  de  tous  les  François  ; mais  je 
reviens  à vous.  Je  vois  bien  , mon  ami , que 
vous  avez  voulu  vous  juftifier  de  cet  amour 
effréné' de  la  liberté  qu’on  vous  fuppofe,  Sc 
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Ifon  ne  peut  plus  vous  en  accu 
impoftïble  de  pouffer  la  ^fourni 
mais  comme  ils  veulent  toujours  vous  atta- 
quer > même  dans  les  chofes  qui  font  le 
moins  füfceptibles  de  l’etre  , ils  prétendent 
que  demander  laperm  JJlon  de^retuür , eft  une 
abfurdité  , attendu  qu’il  n y a pas  de  puif- 
fance  humaine  qui  foit  en  état  de  vous  en 
empêcher  : ils  difent  encore  que  vous  auriez 
mieux  fait  de  demander  la  permijfton  de  les? 
répéter  y ces  paroles,  avant  de  les  imprimer  , 
Sc  que  peut-être. ........  Mais  , mon  ami , 

prenez  garde  , je  vous  en  prie  , à toutes  ces 
petites  négligences  de  ftyîe  & de  bon  fens  ; 
je  fens  bien  que  cela  eft  au-deiïbtts  de  vous , 
mais  foyez  fur  que  vous  avez  autant  d’enne- 
mis que  de  prôneurs  ; c’eft  tout  dire  , & 
l’on  prend'garde  à tout.  A propos  ? j ai  en- 
core un  confeil  à vous  donner.  Ne  vous 
ouvrez  pas  tant  avec  toutes  les  perfonnes  qui 
vont  vous  pàrîer  : on  dit  que  ceft  une  ft 
grande  abondance  de  paroles  de  votre  part  y 
qu’à  peine  peut-on  placer  un  mot.  De  la  ré- 
ferve,  mon  ami,  delà  réferve  : on  fuppofe 
toujours  que  les  gens  qui  ne  parlent  point , 
penfent  beaucoup  davantage  ; il  eft  vrai  qu’on 
fe  trompe  fouvent  ; mais  cela  en  impofe 
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toujours  aux  fots  , & par  conféquent  à vos 
ennemis. 

A la  conftrumon  d'un  édifice  inébranlable 
de  profpérité  & de  bonheur . 

Vous  auriez  peut-être  pu  retrancher  ut* 
de  ces  deux  mots  y car  il  y a bien  des  gens 
qui  penfent  quils  préfentent  à-peu-près  la 
même  idée. 

Mais  en  fécondant  les  difpofitions  générsufes 
qui  ont  été m anifefi éeS parles  Princes . 

Prenez  garde , mon  ami  3 ceci  a î*air  du 
remords  ; vous  aviez  G pfiement  pafTé  fous 
lilence  le  nom  des  Princes  , dans  un  endroit 
de  votre. Rapport  qui  paroifïbit  Ramener  fi 
naturellement  : ah  ! je  ne  vous  reconnois  pas 
a cette  reculade  y 3c  je  îaifie  à votre  con- 
fidence à vous  le  reprocher. 

Seroit-il  poffible  que  des  craintes  fpicula — 
tivesy  que  des  raifonnements  prématurés  vinf 
fent  mettre  obfiacle  a cette  harmonie  r fans 
laquelle  les  Ajfemblées  nationales  ne  font 
plus  propres  à féconder  F Adminift ration  é 
Efi-ce  dans  un  moment  de  cri fe  qu'il  faut  fç 
définir  ? efi-ce  au  moment  ou  F incendie  a 
gagne  l édifice  , qu'il  faut  perdre  dit  temps 
en  vaines  difputes  l Eh  quoi  ! les  François  % 
qu  on  a vu  fléchir  dans  d’autres  temps  devant* 
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la  Jimple  parole  d'un  Minière  impérieux  , 
nauroient-ils  de  réfifiance  qu'aux  tendres 
efforts  d'un  Roi  bienfiaifiant?  Ah!  que 
chacun  de  vous  fait  tranquille.  Oferois-je 
leur  dire  : le  plus  droit,  le  plus  intégré  des 
Princes  environnera  de  [on  efipnt  les  deh  e- 

rations  des  Etats-Généraux  ; & fan  défit  le 

plus  ardent,  c’efi  que  la profipérité  de  l'Etat 
ne  fait  due  qu'au  fele  empreffé  de  tous  les 
Ordres  du  Royaume.  Toute  défiance  anti- 
cipée faroit  une  véritable  injujhce.  Hélas  ! 
en  d'autres  temps  , on  fie  fut  approché  du 
Trône  avec  transport  , pour  inficrtre  dansun 
regifire  national  les  déterminations  de  Votre 
Majefié,  & pour  recevoir  d’elle  ces  gages  de 
bonheur  d’une  voix  unanime  & d’un  commun 
accord.  Non,  je  ne  défiefipere point  qu’un  pareil 
fentiment  ne  renaiffe  encore , & qu’un  nouvel 
ordre  de  cho fies , joint  à l'imprejfion  des  vertus 
de  Votre  Majefié , & aux  douces  & fie  nfibles 
inclinations  des  François  , ne  triomphe  enfin 
de  cet  efiprit  de  défiunion , que  de  malheureux 
événements  ont fiemé  au  milieu  de  nous , mais 
qui  fie  perdra  dans  une  fiuite  de  beaux  jours 
dont  il  me  fiera  permis  de  voir  V aurore. 

Ah!  mon  ami,  comme  on  empoifotme 
les  meilleures  chofes  ; voici  comme  ils  ofent 
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parodier  ces  fuperbes  phrafes  : i!  eft  maffieu- 
xetifemenr  impoffible  que  des  crainte*  trop 
bien  fondées  , que  des  raifinnements  qu’il  eft 
tres-preffé  de  faire  , ne  viennent  pas  meure 
cbjlacle  à cette  harmonie  , fans  laquelle  les  Af- 
fublées nationales  ne  font  pius  propres  à fecon- 
der  l ’ Adminif  ration.  Efi-ce  dans  un  moment 
de  crife , qu'il  faut  définir  les  Citoyens  ? Ef-ce 
au,  moment  où  {incendie  eft  prêt  à gagner 
l édfice  , qu'il  fut  e'iever  des  difputes  indif- 
penfables  ? Eh  quoi  ! les  François  , qu'on  ne 
verra  jamais  apporter  la  moindre  réfifiance 
aux  tendres  efforts  d'un  Roi  bienfaifnt , fe- 
ront-ils obliges  d e fléchir  dans  tous  les  temps 
devant  la  fimple  parole  d'un  Minifire  impé- 
rieux ? Comment  pourrions-nous  être  tran- 
quilles i Oferons-nous  le  dire  ? Le  plus  auda- 
cieux, le  plus  intriguant  des  Miniftres  envi- 
ronnera de  fon  efprit  les  délibérations  des  Etats- 
Généraux  ; &/on  defr  le  plus  ardent , c'efl  que 
fa  grandeur  ne  foit  due  qu'au  (ele  empreffé  de 
tous  les  Ordres  du  Royaume.  Toute  défiance 
anticipée  eft  une  véritable  juftice  , quand  c’eft 
un  N «3ui  tient  les  rênes  du  Gouverne- 

ment. Hélas  ! en  d'autres  temps , on  fe  jut  ap- 
proche du  Trône  avec  tranjpon  , pour  réunir 
dans  un  régijlre  national  la  détermination  de 
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r0m  mj*P,  -$•  p°ur  rectvoir  d'iie  ces  mes 

de  bonheur  d’une  voix  unanime  & d'un  commun 
accord.  Non  , ne  défefpérons  point  qu  un  pa- 
reil fentiment  ne  renaijfe  encore  , & qu  un  nouvel 
Je  de  chofes  , jointes  d Vintprejfton  des  venu 
Je  Votre  Majefié , & aux  douces  < fnfi 
inclinations  des  François , ne  triomphe  enfin 
de  cet  efprit  de  defunion  que  des  Minutes  pe 
vers  ont  femé  au  milieu  de  nous,  mm  qui  fi 
perdra  dans  une  fuite  de  beaux  jours  , dont  il 
„CA1S  fera  permis  de  voir  l'aurore,  quand  un 
Roi  , juftement  févere  , voudra  reprendre 
tout  fon  éclat  , en  éloignant  de  lut  « ëeme 
{ombre  & malfaifant  qui  s’efforce  d obfcurar 
le  Trône  , & d’inculper  fes  plus  krmcs 
tiens  , pour  les  engloutir  , avec  le 
rain  , dans  l’abîme  fans  fond  que  fon  orguei 
& fa  méchanceté  lear  préparent. 

Je  vous  connois  trop  , mon  ami , pour 
croire  que  vous  puifllez  vous  effrayer  e 

1»  f “*rî““ 

que  la  tête  plus  haute  , & vous  ferez  bien  , 
c’eft  l’attitude  qui  convient  le  mieux  a la  to 
lidité  de  votre  pofition  , comme  a la  lupe- 

riorité  de  vos  talents. 

. Les  abus  & la  plupart  des  exercices 

journaliers  de  ï autorité,  dérivent  le  plus  fournit 
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'de  tafcmiant  des  Minijbes.  Tout  le  monde 

“nV‘e’U  avec  vous  q««  fuccefïîf 

des  Mimftres  conduit  fort  mal  l’autorité;  on 

lui  fait  faire  beaucoup  trop  d'exercice  de  tous 

J„feaV  car  a n>  * rien  de  fi  fatiguant,  que 
j aller  & venir  perpétuellement.  On  finira, 
oifent-ils , par  ufer  tout-à-fait  le  tempéra- 
nient  robufie  de  cette  Monarchie  , qui  ré- 
• Me  depuis  tant  de  fiecles  à ces  influences 
num  érielles,  a ces  maladies  politiques, 
dont  les  fymptômes  fâcheux  fe  renouvellent 
en  ce  moment  , par  l’infalubrité  de  l’air  que 
cous  refpirons  depuis  quelques  années.  Il  eft 
temps  de  le  purifier  : formons-nous  defoiides 
abris  contre  ces  vents  mal-fains,  dont  quel- 
ques-uns foufflent  depuis  long-temps  du  côté 
de  la  mer  ; d’autres,  depuis  deux  ans  , & ce 
lpnt  les  plus  dangereux , du  côté  d’une  Cour 
dont  nous  refpedons  , mais  dont  nous  ofons 
plaindre  les  auguftes  Maîtres  : vents  orageux 
& terribles  , qui  ne  changent  que  pour  fe 
lucceder,  & dont  les  ravages  affreuxportent 
par-tout  le  trouble  & la  déflation  , énervent 
nos  forces  , détruifent  toutes  nos  reflources  , 

& vont  bientôt  nous  réduire  à l’exiftence  la 
plus  précaire,  la  plus  faible  & la  plus  mal- 
heureufe. 
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Mais  fi  Votre  Majefié  arrête  fon  attention 
far  h préfent  & fur  T avenir  9 fi  elle  y réflé- 
chit avec  ce  jugement  impartial  & modéré 
qui  fait  un  des  caracleres  remarquables  de  fon 
efprit , elle  verra  que  dans  le  plan  général 
dont  elle  s'efî  formé  Vidée , elle  ne  fait  qu' af- 
furer  Jimplement  V exécution  de  la  première 
& de  la  plus  confiante  de  fies  volontés , Vac - 
complijfement  du  bien  public  ; elle  ne  fait 
qu'ajouter  à fies  vues  bien faif antes  , des  lu- 
mières qui  ne  font  jamais  incertaines , lorfi- 
qu' elles  viennent  du  réfultat  des  vœux  d'une 
Ajf emblée  nationale  bien  ordonnée  ; alors 
Votre  Majeflé  ne  fera  plus  agitée  entre  les 
divers  fyfièmes  de  fes  Minififes  ; elle  ne  fera, 
plus  expofée  à revêtir  de  fon  autorité  une 
multitude  de  difpofitions , dont  il  efi  impofi 
fible  de  prévoir  toutes  les  conféqiiences  ; elle 
ne  fera  plus  entraînée  à foutenir  les  acles  de 
cette  meme  autorité , long-temps  encore  après 
le  moment  où  elle  commence  à douter  de  la 
perfection  des  confeils  qui  lui  ont  été  donnés  ; 
enfin  , par  une  feule  application  grande 
généreufe  de  la  puiffance  fouveraine , par  un 
feul  acle  d'une  confiance  éclairée  , Votre 
Majeflé j en  s'environnant  des  Députés  de 
la  Nation  > fie  délivrera  pour  toujours  de  cette 
fuite  d'incertitudes  & de  balancements  % de. 
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défiances  & de  regrets  qui  doivent  faire  le 
malheur  d’un  Prince,  tant  qu’il  demeure 
fenjible  au  bien  de  l’Etat  & à l'amour  de 
Jes  Peuples.  Les  déterminations  que  Votre 
Majefie  a prifes , lui  laifferont  toutes  les 
grandes  fondions  du  pouvoir  fuprême  ; car 
les  Affemblées  nationales,  fans  un  guide, 
fans  un  ■ protccleur  de  la  jufiice  , fans 
un  défenfeur  des  faibles  , pourraient  elles- 
mêmes  s’égarer ; & s’il  s’établit  dans  les 
finances  de  Votre  Mijefie  , un  ordre  im- 
muable , fi  la  confiance  prend  l’efibr  qu’on 
peut  efpérer,  fi  toutes  les  forces  de.  ce  grand 
Royaume  viennent  à fie  vivifier , Votre  Ma- 
jefie  jouira  dans  fies  relations  au-dehors  , 
d'une  augmentation  d’afcendant  qui  appar- 
tient encore  plus  à une  puiffanct  réelle  & 
bien  ordonnée , qu  a une  autorité  fans  réglé • 
Enfin  quand  Votre  Majefié  arrêtera  fon  at- 
tention ou  fur  elle-même  pendant  le  cours 
de  fia  vie,  ou  fur  la  Royauté  pendant  la 
durée  des  fiecles  , elle  verra  que  fous  Lune 
& l’autre  confidération  , elle  a pris  le  parti 
le  plus  conforme  à fa  fagejfe.  Votre  Ma- 
jefié aura  h glorieux,  V unique , le  fa - 
lutaire  avantage  de  nommer  à V, avance,  h 
Confeil  de  fes  Succejfeurs , & ce  Confeilfem 

le 
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le  génie  meme  d'une  Nation  , génie  qui  ne 
s'éteint  point  , & qui  fait  des  progrès  avec  les 
fie  clés  ; enfin  les  bienfaits  de  Votre  Majefié . 
s'étendront  jufques  fur  le  caraclcre  national  ; 
taren  le  dirigeant  habituellement  vers  V amour 
du  bien  public  , elle  appuiera  * elle  embel- 
lira toutes  les  qualités  morales  que  ce  précieux 
amour  infpire  généralement . 

Enfin  , jt  par  des  révolutions  impré- 
vues y l'édifice  élevé  par  Votre  Majefié  ve- 
noit  à s'écrouler ; fi  les  générations  fuiv antes 
fie  vouloient  pas  du  bonheur  que  Votre  Ma- 
jefié leur  durait  préparé , elle  aurait  fait  en- 
core un  acte  ejfentiei  de  fiageffe  , en  calmant * 
ne  fut’ ce  que  pendant  foti  régné  , cet  efprii 
de  diffention  qui  s'élève  de  toutes  parts  dans 
fon  Royàume * 

Cependant , fi  une  différence  dans  le 
nombre  des  Députés  du  Tiers-Etat , deve- 
noit  un  fujet  ou  un  prétexte  de  dif corde  ; fi 
Von  contefioit  à Votre  Majefié  le  droit  de 
donner  une  décifion  préliminaire  demandée 
avec  tarit  dlinftânce  y par  la  plus  grande 
partie  de  fies  Sujets  ? & qui  coûfierve  en  en- 
tier les  ufiages  confiitutifs  des  Etats-Géné- 
raux ;fi  chacun  fie  livrant  à une  impatience 
déraifonnable  s ne  vouloit  pas  attendre  de  'ces 
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Etats-Géniraux  eux-mémes  , la  perfection 
dont  chacun  fie  forme  une  opinion  différente ; 
Ji  Von  ne  vouloit  faire  aucune  attention  à 
Vembarras  dans  lequel  fe  trouve  le  Gouver- 
nement , & au  milieu  de  la  fermentation  pré- 
fente , & au  milieu  de  ce  combat  des  ufages 
& de  V équité  , des  formes  & de  la  raifon  ; 
enfin  , fi  chacun  mécontent  de  ce  qui  manque - 
Toit  a fies  defirs , non  pas  pour  toujours , mais 
pour  Vinftant  le  plus  prochain , perdoit  de 
vue  le  bien  durable , auquel  il  faut  tendre  ; ji 
par  des  vues  particulières  9 on  cherchoit  à 
retarder  V Aff emblée  des  Etats-Généraux  , & 
d laffer  T honorable  confiance  de  Votre  Ma - 
jefté>y  & fi  votre  volonté , Sire  , n'étoit  pas 
fujffante  pour  vaincre  ces  obfiacles , je  dé- 
tourne mes  regards  de  toutes  ces  idées  , je  ne 
puis  m'y  arrêter  , je  ne  puis  y croire  ; alors 
cependant  quel  confeil  pourrois-je  donner  à 
Votre  Majeftél  un  feul , & ce  fieroit  le  der- 
nier, celui  de  facrifier  à ï infant , le  Mi  ni  fi  re 
qui  aurait  eu  le  plus  de  part  à votre  délibéra- 
tion. 

Peut-on  fe  dévouer  avec  plus  de  franchife 
& de  générofité?  quel  morceau  ! maïs,  hélas  ! 
fî  vous  fçaviez  de  quelle  maniéré  ces  cœurs 
endurcis  qui  croient  vous  connoître,  ofent 
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^expliquer  8c  l’entendre  ; écoutez  , 8c  fré- 
mifïez  : mais  fi  V otre  fldaje fié  arrête  fon  atten- 
tion furie  préfent  & fur  é avenir , fi  elle  y ré- 
fléchit avec  ce  jugement  impartial  & modéré  , 
qui  fait  un  des  caractères  remarquables  de  fon 
efprit  3 elle  verra  que  dans  le  plan  général , dont 
on  lui  préfente  l'idée  , elle  ne  fait  qu  affurer 
fimplement  V exécution  de  la  première  & de  la 
plus  confiante  de  mes  volontés , f dccomplijfement 
de  mes  projets  ambitieux  8c  criminels  ; elle 
ne  fait  qu’oppofer  a fis  vues  bienfaij antes 
des  lumières  toujours  incertaines , lorfqu  elles 
viennent  du  rèfultat  des  vxux  d'une  AJfemblée 
nationale  mal  ordonnée  ; alors  Votre  Majeflé 
ne  fera  plus  agitée  entre  les  divers  fyftêmes  de 
fies  Minijlres , parce  que  la  place  d’Admi- 
niftrateur-Général  & inamovible  de  la  Na- 
tion, que  je  vais  faire  créer  en  ma  faveur,  me 
rendra feul  le  maître  de  l’Etat,  .&  le  votre. 
Elle  ne  fera  plus  expofée  à revêtir  de  fon  auto- 
rité une  multitude  de  difpofitions  dont  il  efi  impofi 
fible  de  prévoir  toutes  les  conféquences , parce 
que  vous  n aurez  plus  d’autorité.  Elle' ne  fera 
plus  entraînée  a foutenir  les  actes  de  cette  mince 
autorité , long-temps  encore  après  le  moment 
eu  elle  commence  à douter  de  la  perfection  des 
çonfeils  qui  lui  ont  été  donnés  ^ parce  que  vou$ 
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îf  aurez  plus  rien  à foutenir  , plus  de  confeilg 
à demander,  vous  naurez  que  mes  ordres  à 
prendre.  Enfin,  pur  une  feule  application 
grande  & gêné reufe  de  la  Puijfance  Souveraine 
par  un  feul  acle  , d'une  confiance  furprife  a 
V otre  Majefié , en  s'environnant  des  Députés  de 
la  Nation  que  je  vais  faire  élire  à mon  gré  , 
dont  je  difpoferai  comme  il  me  plaira  , par  le 
fecours  de  mes  intrigues  & de  votre  argent  % 
que  j'accumule  à cet  effet;  Votre  Majefié, 
dis-je  , s'environnera  pour  toujours  de  cette  fuite 
$ incertitudes  & de  balancements , de  défiances: 
& de  regrets  qui  doivent  faire  le  malheur  dxun 
Prince , tant  qu'il  demeure  fenfihie  au  bien  de 
fEtat  & à î amour  de.  fies  Peuples  , fenfibilité 
que  je  n’excite , que  pour  en  faire  le  tour- 
ment du  refie  de  vos  jours  ; les  détermina-* 
tions  que  j’ai  fait  prendre  a Votre  Majefié 9 
lui  laijferant  tomes  les  grandes  fondions  du 
pouvoir  Jiiprême , c’eft-à-dire , le  lever  & le 
coucher  , qu  autrefois  j’avois  voulu  profcrirè  j 
mais  que  je  vous  rends  généreufement , les 
Procédions  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , & 1© 
grand  Couvert;  car  les  Affemblées  nationales % 
fans  un  guide  ,fans  un  Protecleur  de  la  Juftice  9 
fans  un  Défenfeur  des  faibles  , en  un  mot  fans 
$89^  pourvoient  elles-mêmes^  s'égarer}  <§*  s ils  'éfa 
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J)llt  dans  les  finances  de  V otre  Majefié  un 
ordre  immuable  , comme  mon  exifience , Jî 
la  confiance  prend  tejfor  quon  peut  efpérer  de 
mon  mérite , fi  toutes  les  forces  de  ce  grand 
Royaume  viennent  à fie  vivifier  par  ma  repu-» 
tation , Votre  Majefié  perdra  dans  fies  rela.~ 
lions  au-dehors  , cet  aj Cendant  qui  n appartient 
quà  une  Puiffançe  réelle  & bien  ordonnée  , & 
qu’une  autorité  fans  force  & fans  confidéra* 
tion  ne  pourra  dans  aucun  temps  conferver 
ni  reprendre.  Enfin  quand  Votre  Majefié  arrê-> 
tera  fon  attention  ou  fur  elle-même  pendant  le 
Cours  de  fa  vie  , ou  fur  la  Royauté  9 pendant  la 
durée  des  fiecles  9 elle  verra  que  fous  tune  & 
f autre  confédération  , elle  a pris  le  parti  le  plus 
conforme  à mon  ambition  , mais  ie  plus  con- 
traire à fon  exigence  , ainfi  qu’à  celle  de  fon 
augufte  poftérité.  V otre  Majefié • me  donnera 
U glorieux , tunique  , le  brillant  avantage  âè 
nommer , a t avenir 9 le  Confeil  de fis  Suce effeUr s 9 
& ce  Confeil  fera  le  génie  même  d'une  Nation  9 
génie  qui  tend  heureufement  à s’éteindre,  & 
dont  la  décadence  que  je  hâte  autant  qu’il 
eft  en  moi , fait  de  fi  grands  progrès  dans  le 
fiecle  où  nous  fommes.  Enfin  les  erreurs,  que 
je  préfente  à Votre  Majefié  comme  des  bien-* 
fait*  ( l’unique  maniéré  de  les  lui  faire  adop-* 
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ter  , ) s'étendront  jufquefur  le  caractère  natîo- 
nal;  car  en  le  dirigeant  habilement  fur  î’admi- 
niftration  , j étoufferai  , j anéantirai  toutes  les 
qualités  morales  & charmantes,  qu’une  Na- 
tion vive,  mais  foumife,  fpirituelle  , mais  lé- 
gère , lenfible , mais  exagérée  , n’a  voit  em- 
ployé jufqu’à  préfent , pour  fon  bonheur* 
qu  a maintenir  fa  gloire  & fa  tranquillité, 
Enfin  fi  par  des  révolutions  imprévues  , t édi- 
fice elevc  par  mot  venoit  à s'écrouler  , fi  les  gê - 
ntraeions  fiuivantes  ne  vouloient  pas  de  cette 
effervefcence  perpétuelle  que  je  leur  au- - 
rois  préparée , j aurais  fait  encore  un  acte  efi 
Jentiel  de  folie,  en  excitant,  en  fomentant, 
ne  fut- ce  que  pendant  le  régné  de  Votre  Ma-» 
jeflé  , cet  efprit  de  défiinion  , qui  s'élève  de 
toutes  parts  dans  le  Royaume  , & dont  l’Eu- 
rope entière  & les  liecles  à venir  ne 
comprendront  pas  que  j’aie  pu  développer 
le  germe  fous  le  meilleur  & le  plus  vertueux 
des  Rois.  Cependant  , fi  une  différence  dans 
le  nombre  des  Députés  du  Tiers-Etat  devenoit  a 
non  pas  un  prétexte , mais  un  fujet  légitime 
de  dij corde  g fi  l'on  me  contefioit  de  m’arro- 
ger en  votre  nom  le  droit  de  donner  une  dé~ 
cfion  préliminaire  que  je  fais  demander  avec 
tant  dé infiances  par  la  plus  grande  partie  âê 
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s vos  Sujets , ce  qui  détruit  entièrement  les 
ufages  eonjlitutifs  des  Etats  - Généraux  ; fi 
chacun  fe  livrant  a une  impatience  très-excu** 
fable  , ne  vouloit  pas  attendre  de  ces  Etats- 
Généraux  eux- mêmes  la  confufion  dont  cha- 
cun fe  forme  une  opinion  différente  ; fi  Ton 
ne  vouloit  faire  aucune  attention  d V embarras 
dans  lequel  un  Miniflre  préfomptueux  ofe 
jetter  le  Gouvernement  , & au  milieu  de  la 
fermentation  préfente  , & au  milieu  de  ces 
combats  des  ufages  & des  innovations  , des 
formes  & de  la  déraifon  ; enfin  fi  chacun 
mécontent  de  fe  voir  ôter  fon  état,  non 
pas  pour  l'infant  le  plus  prochain , mais  pour 
toujours , ne  perdoit  point  de  vue  îe  malheur 
durable  dont  il  faut  fe  préferver  ; fi  par  des 
vues  patriotiques  & raifonnables  , on  chef- 
choit  à ne  pas  fuccomber  fous  la  puifTance 
dune  Affemblée  d Etats-Généraux  , formée 
contre  toutes  les  réglés  de  la  conftitution  , 
& a lofer  ma  pernicieufe  perfévérance  ; & 
fi  ma  volonté , fous  laquelle  tout  doit. fléchir, 
71  ttoit  pas  fujffante  pour  vaincre  ces  obfacles  , 
faime  mieux  détourner  mes  régi  rds  de  ces 
idées  , que  de  les  fixer  fur  mon  humilia^ 
tion  ; j aime  mieux  m5en  diftraire  , que  de 
tn y arrêter  j ] aime  mieux  en  croire  ma  ya- 
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Îlîtê  que  !es  apparences  : alors  cependant  quel 
confeil  pourrois-je  donner  ci  Votre  Majejbé  9 
un  feul , ( & c’efi  le  feul  bon  ) ÿ celui  dé 
facrifier  à iinjlant  , fi  vous  l’ofeZ  , le  MU 
nijlre  qui  auroit  eu  le  plus  de  part  à vôtre 
délibération* 

Voilà  , mon  ami  * comme  ils  arrangent 
votre  Rapport  ; je  crains  de  vous  avoir  en- 
nuyé j par  la  multiplicité  des  preuves  du 
vif  intérêt  que  je  prends  à ce  qui  vous  re- 
garde 5 mais  comme  il  efi  bien  connu  que 
vous  aimez  à fçavoir  tout  ce  qui  fe  dit  * 
tout  ce  qui  fe  fait  5 jsai  cru  vous  rendre 
fervice  en  vous  avertiffant  de  toutes  ces 
méchancetés  ; au  refte  tous  ces  efforts  feront 
vains  9 & je  me  plais  d’avance  à vous  voir 
arriver  aux  Etats*  Généraux  , traîné  fur  urt 
char  de  triomphe  par  ces  illuftres  Echevins* 
qui  repréfentent  fi  bien  la  Nation  Romaine  , 
& cortduifant  * enchaînés  à votre  fuite  , 
cette  foule  de  barbares  > connus  fous  le 
nom  de  Princes  , de  Ciefgé  , de  NoblefTe 
êc  de  Magiftrature  * ces  opiniâtres  foutiens 
de  la  Royauté  chancelante  , ces  téméraires 
ennemis  du  Proteclorat  falutaire  , vers  le- 
quel vous  avancez  à fi  grands  pas* 

Je  fuis  9 dcc , 

FIN , 


